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I VER, I IVER. II VER.
Maintenant le temps est venu poir vous procurer l'article indispensable pour l'hiver, des

SOULIE RS pour DAMES
et et

BOTTINES de UUI H U MESSIEURS,

AINTE MT A JFVDR E A DES PRIX SAS EMPLE, AU

Depot ainereain de Caoutehouc,
Rue STE. FA MI LLE, IIaute-Ville, adjoignant l'établissement de Marchandises Sèches

du soussigné.

5A0IR ES le Souliers commun de Caoutchouc, de bonne qualité,-style
r ale-l>r D)moiselles, Dames et Messieurs. Se vendent que

2ý,-GI par p-ir 1' mers mille paires de Souliers à patente de caoutchouc, des meil-

leures manufctre le diverses grandeurs, sont offerts en vente, aux prix : depuis
esld manusquàes,31. liDes buottines élégantes pourDarmes, appelée Ladies' Congres-
Bos,0 vJusquln pour 10-. Bottes iongues tie Caouichouc, à l'épreuve de l'eau, pour
Messieurs, Slippers, &c Toutes ces murhandises sont garanties, et les prix
Iso lus, bsjulias, ils - fut offert en Canada. Pour argent comptant.

isont plus bas que pni i n

Dépot de Caoutcholrc, ltre Se. Famille. T. CASEY.
Québec, 3 décembre, 1849.

DÉPOT DE I1ROIRS ET l)'IIORLOGES AMÉRICAINES

No. 9 RUE SOUS-LE-FORT BASSE-VILTL.
AVYIS.-

FENTE du or r le sou-igné, Marchandises Sèches, Hardes faites, Quincaille-
rie etc. etc. les LUNDIS, MARDIS et MERCREDIS, de chaque semaine pen-

drntî'é té. -

Conditions,.-COM1 TANT.

Quîébec, 16 mai 1849.

P. ODOUD,

E. &C.

CALENDRIER
E CCLESIASTIOUE DE Q,UEBEC,

TP®LUJI 1850,
IWPIIIWE (-El TPAR 1 NIl ON 0

LE SOUSSIGN informe MM. les Curés et lem Marchands des campagnes des
Diocèses de Québcc et de Montréal, qu'il a seul le privilège d'imprimer le Calen-

drier Ecclésiastique de Quebec, ci-devant imprim par M. NEILsoN. En conséquen-
ce les marchands qui désireront se procurer eC Calendrier, voudront bien s'adresser di-
recteinent au bureau de l'Ami de la Religion et de la Patrie, 14, Rue Ste. Famille,
-près du Séminaire de Québec.1

COMMANDES

POU LA FRANOF
Le Soussigné expédiera, VENDREDI,

le 18 janvier et tous les qumaze jours
durant l'hiver, des COMMA DES, pour
Livres Gravures, Cartes Géographiques,
Globes, Musique, Instryýment de Ckirur-

pie, Instrumaents de Mathématiques, Hôr-
logeries, et autres marchandiss de manu-
facture française. Les persQnnes désireuses
de lui confier quelqu'ordrèsent priées de
les transmettre le plus tôt possible.

STANISLAS DRAPEAU.
Agent général en Canada

MAISON DE coM5luION de .
l'Ami de la Religion et de la Patrie.

Québec, 14 janvier 1850.

PRIX REDUIT.

A LYRE IJANADIENNE,
Recueil de tYasons et Rorances du Jour.

Pour faciliter la vente de ce Chansonnier,
le propriétaire a réduit les prix aux condi-
tions suivantes :

Par chaque copie reliée, 2s.
Do' brochée, ls-3d.

En vente chez MM. J. & O. Crémazie
rue la Fabrique, haute-ville, et R. E. Fré-
chette, rue Lamontagne.

Québec, 9 janv. 1850.

L'AMI RH LA RELIGION
JET

DE LA PATRIE.

Le trône chancelle quand l'honneur, I
religion et la bonne foi rie l'environnent pas."

QUUIEC, 18 JANVIER, 1850.

La polique de l'éguse.
(1er article.)

iQa do nla if.-& n é ' d
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Ce Calendrier imprin,é sur caractères neufs, contiendra pour l'avantage de la attaquer l'ambition de l'Eglise. Depuis
classe commerciale: que la foi a diminué dans beaucoup d'âmes

UN TABLEAU DES COURS DE JUSTICE, d'après le der- qu'elle s'est éclipsée en beaucoup d'autres
nier bilI de Judicuture. on prend ombrage de sa puissance, on

UNE TABLE D'INTÉt RÊT, à 6 par cent, s'offense de ses plaintes, on s'irrite de se
UNE TABLE D'ESCOMPTE, ainsi qu'un réclamations. il y a quinze siécles, l
TABLEAU DES BANQUES, marquant les jours où elles puissance civile se trouvait en présence du

escomptes. double fléau qui noue menace, de 'idolâ
trie et de la barbarie, dé la dépravation

On piourra se le procurer aussti chez MMN. J. & 0. Cremazie : J. T. Brousseau ; dz delr PtPAl;ln;% P

n'était pas assez. Comme elle avait lu h
dans l'histoire des premiers siècles et dans r
l'histoire d'Irlande que la faim même n'é- s
tait pas assez forte pour dompter lÉglise, d
elle a voulu atteindre son âme, la frapper t
dans le principe de la vie. Depuis cin- d
quante ans bientôt, elle !tii a enlevé l'édu- 1
cation de la jeunesse ; elle l'a soumise, d
autant qu'il a dépendu d'elle, aux lois ci-e
viles, ax ordonnances ministérielles, au t
Conseil-d'Etat et à toute la hiérarchie ad- t
ministrative; elle a fait tous ses efforts
pour rendre esclave celle qui a aboli l'es- l
clavage pour enchainer l'esprit de celle
qui affranchit les esprits.

L'Eglise n'a pas cepandant accepté lej
joug; elle s'est rappelée qu'elle était née
libre et quesous les Césars romains elle
lutta glorieusement et victorieusement pen-E
dant trois cents ans contre l'oppression. a
Elle a refusé d'obéir à tous les phari- j
siens politiques qui ont voulu la tyranniser, 1
elle s'est plainte avec courage et a récla- r
mé ses droits avec une invincible persistan-(
ce. De là les accusations portées contre l
elle, accusations répétées même par des
hommes qui, de bonne foi, se prétendaient
chrétiens et déclaraient ne pas retrancher
une syllabe du Credo. L'Eglise ne veut
pas être asservie comme en Angleterre,
comme en Prusse, comme en Russie ; donci
elle est ambitieuse, donc elle'est envahis-
sante, donc elle veut le pouvoir. Sa poli-
tique, c'est de régner. La politique de
l'Eglise, la connaissent-ils? en ont-ils exa-
miné les raisons, en ont-ils compris le but!
Ces accusations ne sont point nouvelles :.
les Juifs les portaient contre le Sauveur, et
pour obtenir sa mon, il disait à Pilate que
s'il ne le crucifiait pas il n'étai4 pas ami.de
César. Voyons cependant les motifs de
cette politique, ils sont assez graves pour
faires impression sur quiconque les médite-
ra avec toute l'attention qu'ils méritent.

Le problème de la destinée humaine a
été6 agité par tous les philosophes. L'hom-
me trouve autour de lui un grand nombre
d'objets d'étude, le ciel et la terre sont
soumis à ses investigations. Sa raison,
créée pour connaitre, se sent pressée d'u-
ne vive curiosité en piésence du muagnifi-
que spectacle de l'univers ; mais ce qui
l'intéresse surtout, c'est lui-même. D'où
viens-je 1 que suis-je 1 où vais-je ? Telles
sonr les questions qu'il se pose nêcessaire-
ment. L'intelligence la moins étendue,
comme l'intelligence la plus développée et
la plus forte, entend la conscence murnu-

e rer ces mots et réclame impérieusement
8une solution. Qu'ont répondu les philoso-

s "hes à l'humanité impatiente et alheu-
reuse ? les choses les plus contradictoires
souvent les plus absurdes. Les uns lui ont
dit: Tu vas au néant ; les autres: Tu vas

a dans un avenir inconnu, jouie du présent;
d'autres encore : Tu vas disparaître dans
Dieu. Ces réponses, acceptées ou re-

n poussées, ont également laissé 'humanité
dans l'inquiétude, dans l'agitation et dans

umain, dont la vie n'est point auisi bien
pourvue, demande des consolations pour
es peines, des adoucissements pour ses
douleurs, des encouragements pour ses fa-
igues. Répondre aux besoins des âmes
[ans les hôpitaux, dans les hospices, dans
'usine, dans les champs, sous la iansar-
de et saus le chaume, c'est la politique
envahissante de l'Eglise; elle reit envahir
outes les angoisses, toutes les tribulations,
outes les larmes : les rmfades, les infir-
mes, les vieillards, le, pauvres femmes,
es pauvres enfants et les pauvres ouvriers
du peuple. La philosophie voudr ait Péloi-
gner de ce domaine de la douleur, sans y
pénétrer elle-même, tracasseries jalouses,
par ses persécutions administratives. Mais
'EgEse sait que le Calvaire lui appartient
elle y monte, c'est sa politique. Elle a
appris, non par des5spéculations, des con-
jectures, des raisonnements, mais par une
histoire fondée sur le témoignage d'hom..
res vertueux qui l'ont scellée deleur sang
quel est le terme de la vie; c'est un bon,-
heur ou un malheur éternel, Elle a appris
que ce qui importait réqllement à l'homme
ici-bas, ce n'était ni la fortune, rai le rang
ni la science, ilici Mlon eului, 'c-1-n'i a le
ministère. Rien au inonde de plus grave,
de plus sacré, nulle rgjision plu impor-
tante et plus redoutable.

Les gouvernements humains sont char-
gés d'intérêts précieux: la vie et la fortu-
ne des citoyens, la gloire et la prospérité du
pays leut sont confiés. Ce sont des objets
qui demandent toute leur vigilance, toute
leur sollicitude et tout leur dévouement.
Un gouvernement qui permettrait le vo,
lauessinat, l'iavasion de territi>%, lai ohu.
te du commerce et de lindustrie, la ridne
de lEtat, serait un gouvernement crimi-
nel, indigne de la haute magistrature dont
il est investi. Cependant la vie matériel-
le, la fortune, la gloire et la patrie, n'ont
pour chaque homme qu'une durée éphé-
mère s'éclipsant avec le dernier jour de
son existence. Les intérèts dont [PEglise
s'occupe ont une autre valeur et une autre
durée ! Le temps ne les mesure pas, le
tombeau ne les limite pas, la vie qu'elle
doit éer st sus fi,,les biens qu'elle
doit défendre ontimpésales, la gloire
qu'elle doit con.server pure est infinie. Elle
est aussi un gouvernenient, elle a aussi son
territoire et ses citoyens. Son territoire
c'est sa foi, ses citoyens sont ceux qui sont
nés d'elle par les eaux de baptême, et ont
été inscrits sur ses registres. Comme la
patre, elle doit gémir sur le parjure d«i
transfuges ; comme elle, elle doit défen-
dre son territoire, conserver les biens et la
vie de ses citoyens; elle doit pour cela,
s'il le faut, répandre son sang et n'épar-
gner aucun sacrifice.

Deux dangers menacent le salut des
àmes : le vice, l'altération ou la perte de
la foi ; car, pour être sauvé, il est d'ute
nécessite absolue do -.

E'
JOURNAL

flfllR11

ues mreurs et ue vnvasion ues sauvagesecrietd

1,


